
Les fleurs nous accompagnent dans toutes les étapes de notre vie aussi bien 
dans les moments heureux que malheureux, dans notre intimité comme dans 
notre vie sociale. Elles sont tellement omniprésentes que l’on a oublié qu’elles 

avaient aussi une histoire.

Ce livre, en se basant sur une riche iconographie, retrace les multiples liens culturels 
qui nous unissent au monde des fleurs et nous invite à nous interroger sur ces relations.

Depuis quand date notre passion pour les fleurs ?
Que nous racontent les fleurs dans l’art ?

Fleurs de riches ou fleurs de pauvres ?
Les fleurs rendent-elles heureux ?

Cet amour des fleurs n’est cependant pas sans conséquences et l’on peut s’interroger 
sur son coût écologique, sur les causes de la disparition de certaines fleurs et sur la 
naturalité de nos jardins. La démarche originale de ce livre nous conduit à reconsidérer 
cette histoire entre nature et culture et à nous poser des questions parfois insolites.

Y avait-il des fleurs au paradis terrestre ?
La plus belle des fleurs n’est-elle pas artificielle ?

Y aura-t-il encore des fleurs demain ?

Valérie Chansigaud, docteur des sciences de l’environnement et historienne, étudie depuis 
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Le livre
Les fleurs nous accompagnent dans toutes les étapes 
de notre vie aussi bien dans les moments heureux que 
malheureux, dans notre intimité comme dans notre vie 
sociale. Elles sont tellement omniprésentes que l’on a 
oublié qu’elles avaient aussi une histoire.

Ce livre, en se basant sur une riche iconographie, 
retrace les multiples liens culturels qui nous unissent 
au monde des fleurs et nous invite à nous interroger 
sur ces relations.

•	 Depuis quand date notre passion pour les fleurs ?
•	 Que nous racontent les fleurs dans l’art ?
•	 Fleurs de riches ou fleurs de pauvres ?
•	 Les fleurs rendent-elles heureux ?

Cet amour des fleurs n’est cependant pas sans consé-
quences et l’on peut s’interroger sur son coût éco-
logique, sur les causes de la disparition de certaines 
fleurs et sur la naturalité de nos jardins. La démarche 
originale de ce livre nous conduit à reconsidérer cette 
histoire entre nature et culture et à nous poser des 
questions parfois insolites.

•	 Y avait-il des fleurs au paradis terrestre ?
•	 La plus belle des fleurs n’est-elle pas artificielle ?
•	 Y aura-t-il encore des fleurs demain ?
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Douze questions qui interrogent 
notre relation aux fleurs
Depuis quand l’homme aime-t-il les fleurs ?

L’amour des fleurs pour leur beauté a une histoire plu-
tôt récente car elles ont été longtemps cultivées pour 
leur utilité. C’est dans l’Europe de la Renaissance que 
se développent des jardins purement ornementaux 
consacrés exclusivement à la culture de fleurs.

La plus belle des fleurs n’est-elle pas artificielle ?

La création de fleurs artificielles répond au besoin de 
disposer de fleurs éternelles et parfaites. Cette quête 
est partagée par l’industrie horticole et a abouti à 
la production de fleurs qui imitent et surpassent les 
fleurs artificielles.

Fleurs de riches ou fleurs de pauvres ?

La culture des fleurs a toujours été un moyen de dis-
tinction sociale comme en témoignent les représenta-
tions picturales. L’accès à la culture des fleurs dépend  
largement de la possession de jardin, longtemps un 
attribut des classes aisées.

Mauvaises herbes, des fleurs comme les autres ?
Il existe des fleurs qui narguent l’humanité, poussant 
obstinément là où elles ne sont pas les bienvenues. 
Pourtant, elles sont des fleurs comme les autres et la 
guerre que nous leur livrons ne sera jamais gagnée. 
N’est-il pas temps de les considérer autrement ?

Y avait-il des fleurs au paradis terrestre ?

Il n’existe aucune mention de fleurs dans le jardin 
d’Éden dans la Bible, une particularité partagée avec 
les autres paradis décrits dans la littérature antique. 
C’est aux xve et xvie siècles que les fleurs font leur ap-
parition dans les représentations paradisiaques.

Que nous racontent les fleurs dans l’art ?

La présence de fleurs dans les arts devient plus fré-
quente à mesure que les jardins fleuris se multiplient 
en Europe. Dès lors, les peintures montrent bien plus 
la diversité horticole de leur époque que des fleurs 
sauvages.

Les fleurs sont-elles victimes de la mode ?

La passion de l’Europe pour la culture florale repose 
sur la production de variétés infinies (5 000 cultivars 
pour la seule jacinthe), la plupart tombées aujourd’hui 
dans l’oubli. C’est un véritable marché où la beauté 
d’une fleur dépend de sa valeur.

L’amour des fleurs a-t-il un coût écologique ?
Cette passion a été désastreuse en contribuant à l’in-
troduction massive d’espèces redevenues sauvages. 
Aujourd’hui, plus de 17  % de la flore française est 
d’origine étrangère. De plus, la commercialisation de 
des espèces sauvages conduit à leur raréfaction.

Jardin et nature sont-ils compatibles ?

Le jardin a longtemps été une extension de l’habita-
tion, une pièce supplémentaire entourée de mur. La 
nature n’y est présente qu’une fois transformée par 
l’art des jardiniers, et lorsqu’elle cherche à s’y intro-
duire, elle est alors sévèrement combattue.

Les fleurs rendent-elles heureux ?

On affirme souvent que les fleurs et leur culture 
contribuent au bonheur, et même si cela a souvent été 
démontré, les mécanismes en restent mystérieux. On 
a supposé qu’il y avait des raisons biologiques, mais il 
paraît plus probable qu’elles soient culturelles.

L’homme a-t-il fait disparaître des fleurs ?

Les cas d’extinction d’espèces de fleurs sont souvent 
complexes et mal connus. Les causes sont très di-
verses, mais impliquent invariablement l’homme indi-
rectement (introduction d’autres espèces, destructions 
des habitats) ou directement (surprélèvements).

Y aura-t-il encore des fleurs demain ?
On a estimé à plusieurs milliers le nombre de fleurs 
sauvages menacées d’extinction d’ici la fin du siècle. 
Avec le réchauffement climatique et la destruction des 
habitats, la plus grande menace est notre indifférence 
à l’égard de la flore.
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L
es fleurs sont depuis longtemps asso-
ciées au bonheur. Les contempler, les 
côtoyer, les cultiver, seraient autant 
de moyens permettant de retrouver 
la paix intérieure. Qu’en est-il vrai-
ment et comment interpréter cette 
affirmation reprise dans un très grand 
nombre d’ouvrages sur les fleurs et 

leur culture ? Tout d’abord, il convient de revenir sur le 
jardin, espace privilégié de la rencontre avec les fleurs. 
Selon Claude-Henri Watelet (1718-1786), c’est la na-
ture elle-même qui commande à l’homme de se créer 
des jardins : « Écoutez ma voix ; établissez-vous des re-
traites où entourés de vos enfants, de vos femmes, de 
quelques vrais amis, vous goûtiez au moins quelques 
instants, les plaisirs que je vous destine292. » Cette rela-
tion s’explique aussi par le lieu particulier qu’elles oc-
cupent, à savoir le jardin. Depuis quelques décennies, 
les géographes ont défini une nouvelle dimension de 
l’espace : les émotions26. Elles seraient aussi importantes 
pour comprendre la relation des êtres humains à un 
lieu que le sont l’altitude, le climat, le relief, la pré-
sence de villes ou de champs, etc. Le jardin tirerait sa 
particularité des émotions positives qu’il favorise et des 
relations humaines qu’il permet de nouer. Des études 
montrent la richesse et la complexité des expériences 

les fleurs 
rendent-elles 

heureux  ?

Qu’est-ce qui rend heureux 

dans les fleurs ? Leur beauté ? 

La diversité de leurs couleurs ? 

La jouissance du lieu où on 

les cultive ? Les posséder 

en abondance ? L’envie que 

l’on suscite auprès de ses 

voisins ? Publicité pour la 

collection « Ne m’oubliez pas » 

(Forget-Me-Not) de 17 plantes 

vivaces commercialisées par 

l’entreprise Peter Henderson87 

à la fin des années 1920.

« Le Fleuriste a un jardin dans un 
faubourg, il y court au lever du Soleil, 

& il en revient à son coucher. Vous 
le voyez planté, & qui a pris racine 

au milieu de ces tulipes & devant la 
solitaire : il ouvre de grands yeux, il 
frotte ses mains, il se baisse, il la voit 

de plus près, il ne l’a jamais vue si 
belle, il a le cœur épanoui de joie 
[…]. Cet homme raisonnable, qui 
a une âme, qui a un Culte & une 

Religion, revient chez soi, fatigué, 
affamé, mais fort content de sa 

journée : il a vu des tulipes. »
Jean de La Bruyère (1688)143.
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histoire soit un peu complexe. Il est originaire d’Amé-
rique du Nord et est l’une des premières espèces à 
avoir été cultivées par les Amérindiens. Importé en 
Europe (il est cultivé dans les jardins de Madrid286 en 
1597), le tournesol trouve sa place dans les jardins or-
nementaux et dans quelques préparations médicinales. 
À la fin du xviiie siècle, la culture du tournesol se dé-
veloppe en Russie, essentiellement pour la fabrication 
d’huile : la surface plantée dépasse les 8 000 km2 dans 
les années 1830. À la fin des années 1860279, des se-
mences russes de tournesol sont commercialisées aux 
États-Unis, notamment sous le nom de « Mammouth 
russe », et sa culture industrielle prend son essor, prin-
cipalement pour produire des aliments pour volaille. 
Son exploitation connaît un nouveau boom en Amé-
rique du Nord dans les années 1970 lorsque l’Europe 
de l’Ouest devient un marché important et avant que 
le Vieux Continent ne soit à son tour producteur.
À la fin du xixe siècle, les spécialistes reconnaissent la 
coexistence de plusieurs tournesols : certaines variétés 
sont encore sauvages, d’autres sont cultivées et ont été 
améliorées, et d’autres encore sont devenues envahis-
santes. La présence de tournesol peut diminuer jusqu’à 
64 % la production de maïs et 97 % celle de soja133. Le 
statut de mauvaise herbe peut disparaître avec l’arrêt 
de la culture qu’elle perturbe. Quand survient la crise 

Le tournesol est à la fois une 

plante cultivée, une espèce 

ornementale et une mauvaise 

herbe. Ces trois planches, 

tirées de la Phytanthoza 

iconographia (1739) de Johann 

Wilhelm Weinmann (1638‑1741), 

montrent quelques variétés du 

tournesol.

L’horticulture a bien sûr tiré profit 

de la variabilité du tournesol. 

Ci‑dessous, plusieurs variétés 

commercialisées par la firme Peter 

Henderson & Company (1915)86.
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certaines fêtes européennes (fête des mères, Saint-Va-
lentin…) et accuse une nette baisse durant l’été216. À 
partir des années 1990, les abus de la filière des fleurs 
coupées commencent à être connus des consomma-
teurs et l’on voit apparaître plusieurs systèmes reposant 
sur des codes de conduite pour les producteurs et des 
labels garantissant à l’acheteur le respect de normes mi-
nimales. Il n’empêche que la facilité d’achat des fleurs 
aujourd’hui nous fait oublier les conséquences envi-
ronnementales et sociales de leur culture.

sont dominées par le Kenya (26 %), l’Éthiopie (10 %), 
l’Équateur (9,8 %) et la Colombie (7,9 %)4. Ces pays 
sont devenus producteurs pour plusieurs raisons : leur 
climat assure une récolte toute l’année, le coût raison-
nable du transport permet d’acheminer rapidement les 
fleurs par avion, les réglementations en matière de pol-
lution sont peu contraignantes, et, bien sûr, le recours à 
la main-d’œuvre locale est économique et le droit du 
travail est extrêmement souple dans ces pays. Comme 
dans l’Europe du xixe siècle, l’emploi est très large-
ment féminin et saisonnier : la production dépend de 

Depuis longtemps, certaines régions 

se sont spécialisées dans la production 

de fleurs comme les îles Sorlingues, 

ou îles Scilly, un archipel situé au large 

de la Cornouailles. Ci‑dessus, une 

série d’illustrations réalisées par Jessie 

Mothersole184 montrant la production 

de fleurs coupées (arums et narcisses) 

au début du xxe siècle dans cet archipel.
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feuilles y compris le port de la plante lui-même sont 
normalisés (notamment pour permettre la commer-
cialisation de variétés à l’apparence stabilisée), et l’on 
préfère les fleurs doubles aux fleurs simples, les pana-
chées aux unicolores.
Toutes les nouvelles plantes importées en Europe 
subissent très rapidement des transformations et l’on 
assiste à la multiplication des variétés : des jacinthes 
doubles sont obtenues peu après leur arrivée de Tur-
quie vers 1680, tandis qu’un jardinier britannique ne 
dénombre pas moins de 1 110 cultivars de renoncules 
en 1777. On assiste à de véritables phénomènes de 
mode (voir page 88), ainsi la renoncule des fleuristes 
contribue au déclin de la culture de l’anémone.
La production de cultivars, déjà importante au 
xviiie siècle, connaît un essor sans précédent au siècle 
suivant grâce à un ensemble de facteurs agissant en 
synergie (chemins de fer, poste, développement de la 
bourgeoisie, urbanisme…) dans le sillage de la vogue 
des fleurs et des jardins. Les sociétés de fleuristes font 
place à des sociétés horticoles, beaucoup plus puis-
santes, qui perpétuent l’organisation de concours mais 
à des échelles bien supérieures. Ces manifestations 
permettent de diffuser les variétés, d’émuler la produc-
tion de nouveautés, d’assurer la publicité autour des 
nouvelles fleurs, d’améliorer les techniques de cultures.

Page en face : trois planches 

tirées d’un chef-d’œuvre 

de l’illustration botanique, 

Phytanthoza iconographia 

(1735-1745)294 de Johann Wilhelm 

Weinmann (1638-1741) montrant 

des cultivars de pavots.

Ci-dessous, des variétés de renoncules 

des fleuristes, une gouache sur vélin 

réalisée au milieu du xviie siècle par 

Hans-Simon Holtzbecker.
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raisons de rentabilité, la diversité offerte aux clients. Au 
début du xxe siècle on propose à la vente maintes es-
pèces, le plus souvent en un nombre réduit de variétés, 
alors que dans les années 1980, la tendance s’inverse 
avec la commercialisation d’une grande quantité de 
variétés appartenant à un petit groupe d’espèces22.
Le nombre de  cultivars brevetés aux États-Unis au-
jourd’hui en donne une bonne indication puisqu’on 
compte 2 000 variétés pour les roses, 300 pour les 
œillets et plus de 1 600 pour les chrysanthèmes, mais 
seulement 10 à 20 % d’entre eux font l’objet d’une 
commercialisation signifi cative72. Ce nombre encore 
important de variétés fragmente le marché et limite 

une histoire des fleurs

La production fl oricole repose sur la création de variétés 

obtenues en particulier par  l’hybridation. Ci-dessus, deux 

étapes de l’hybridation de pétunias simples avec du pollen 

de pétunias doubles ; gravures tirées d’un catalogue 

horticole (1876)280. Page en face, des illustrations extraites de 

catalogues119 de la fi rme Peter Henderson parus durant les 

années 1900 à 1950. À contempler les catalogues ou les étals, 

on peut ressentir une véritable ivresse devant la diversité des 

fl eurs proposées à la vente et y voir la généreuse prodigalité 

de la nature, alors qu’il s’agit dans la quasi-totalité des cas de 

formes totalement artifi cielles (voir page 120).
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La biodiversité n’a jamais été aussi menacée et la sen-
sibilisation à la nécessité de sa sauvegarde est une tâche 
d’une redoutable difficulté. La destruction de la nature 
n’est pas un accident de parcours, un effet secondaire 
et malencontreux de l’histoire ou du progrès, elle n’est 
même pas la conséquence de la cupidité et de l’égo-
ïsme, même si tout ceci a joué un rôle important. On a 
détruit la nature par les choix délibérés que nous avons 
faits, par les préférences que nous avons manifestées, 
par l’obstination à répéter, génération après génération, 
les mêmes comportements. Les introductions d’espèces 
constituent un exemple éclairant : nous savons depuis 
plus d’un siècle et demi qu’elles ont des conséquences 
catastrophiques, pourtant le nombre des introductions 
n’a jamais été aussi important qu’aujourd’hui.
La sauvegarde des fleurs se heurte principalement à un 
mélange d’ignorance et d’indifférence auquel s’ajoute 
la préférence accordée aux formes artificielles, des 
comportements qui sont dictés par l’univers cultu-
rel dans lequel nous baignons et qui guide autant nos 
choix que notre désintérêt, notre sens du beau, notre 
amour ou notre mépris.

Français, autant que les soins donnés aux animaux 
ou aux enfants, il est considéré comme bien moins 
agréable que la pratique de la danse, de la musique, 
les promenades ou la fréquentation des musées ou 
des cinémas214. Le temps qu’on lui réserve est égale-
ment révélateur de sa véritable place dans la société : 
un Français consacre, en moyenne et par an, seule-
ment 63 heures au jardinage223, contre 129 heures aux 
courses, 199 heures au ménage, 217 heures à la cuisine, 
et, loin devant, 767 heures à regarder la télévision215. 
Les jardins constituent en définitive une activité de 
loisirs mineure.
Daniel Mornet (1878-1954), dans son étude, Le Sen-
timent de la nature en France (1907), avertissait ainsi ses 
lecteurs : « Dans notre amour pour la nature, une foule 
de besoins physiques, sentimentaux, esthétiques, s’asso-
cient et se déforment mutuellement. On ne distingue 
pas les éléments sans les altérer, car chacun d’eux se 
pénètre de ceux qui l’entourent186. » Les fleurs consti-
tuent une exceptionnelle étude de cas pour explorer 
certaines des dimensions de notre relation à la nature 
et qui contribue à mettre en lumière la complexité et 
l’ambiguïté de notre pensée, de nos pratiques, de nos 
valeurs et de nos attirances. Mais cette analyse n’est 
possible qu’en demeurant lucide face aux manifesta-
tions d’amour que l’on porte aux fleurs.

Certaines euphorbes possèdent des 

fleurs tout à fait extraordinaires par leur 

étrangeté et leur complexité. Vertes 

ou peu colorées, petites (il ne faut pas 

hésiter à s’agenouiller pour pouvoir bien 

les observer), elles n’éveillent pas la 

curiosité des promeneurs qui passeront 

devant elles sans les voir294.

Est‑ce que la passion pour les 

fleurs ne viendrait‑elle pas du 

pouvoir que l’on a sur elles ? 

Le jardin de rose, vue par le 

peintre Elizabeth Shippen 

Green (1871‑1954), illustration 

tirée du Harper’s Monthly 

Magazine (1905).

y aura-t-il encore des fleurs demain ?
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qui frappe les grandes plaines américaines durant les 
années 1920 et 1930 – immortalisée par Les Raisins de 
la colère de John Steinbeck – entraînant l’abandon de 
nombreuses fermes, les champs sont très vite colonisés 
par le tournesol, originaire d’Amérique, et la soude 
roulante, importée d’Eurasie. Ces deux plantes quittent 
alors le statut de mauvaises herbes pour celui d’espèces 
pionnières.

le statut fluctuant 
des fleurs ordInaIres

On peut défi nir aussi la  mauvaise herbe comme une 
plante ordinaire qui pousse spontanément dans des 
espaces dominés par l’homme ( champ, jardin, rue), et 
en dehors de ceux où elle est tolérée (réserve natu-
relle, montagne…). Cette notion d’ordinaire104 trouve 
un éclairage signifi catif avec les colonies européennes 
d’outremer du xixe siècle. Ainsi, William John Bur-
chell (1782?-1863), lors de son voyage en Afrique du 
Sud36 au début du xixe siècle, s’étonne que les jardi-
niers sud-africains préfèrent cultiver des fl eurs origi-
naires d’Europe (œillets, tulipes ou jacinthes) et qu’ils 
ne s’intéressent pas à l’exceptionnelle fl ore sud-afri-
caine, alors que celle-ci est fort recherchée par les 

Gravure parue dans The 

Garderners’ Chronicle montrant 

l’un des clients de l’entreprise 

H. Cannell sur le point de 

quitter l’Angleterre pour l’Inde 

en 1882. Il emporte grâce à 

une serre de voyage des fl eurs, 

probablement européennes, 

pour son jardin personnel et 

afi n de reconstituer en terre 

étrangère un semblant de sa 

terre natale.

« Telle est la nature perverse du 
jugement de l’homme, que ce qui est 
lointain, rare et diffi cile à obtenir, est 

toujours préférable à ce qui est à sa 
portée, en abondance, ou qui peut être 
obtenu facilement, aussi beau soit-il. »

William John Burchell (1822)36.

jardiniers européens. Dans le même temps, certaines 
espèces abondantes dans les régions sauvages d’Afrique 
du Sud sont cultivées avec diffi cultés et à grands frais 
en Europe. Cette situation est commune à toutes les 
colonies – surtout britanniques – de cette époque 
où l’on cherche à recréer sa terre natale sur des par-
celles en y acclimatant des fl eurs et des oiseaux euro-
péens sans valeur marchande (le moineau en est un 
exemple signifi catif 42), mais à forte valeur sentimen-
tale. Cette recherche a largement contribué à intro-
duire des espèces, devenues parfois envahissantes (voir 

 Jardin du peintre John Glover 

(1767‑1849) en Tasmanie en 

1835. Comme de nombreux 

Européens expatriés, Glover 

a reconstitué dans son jardin 

un morceau d’Angleterre 

dont il avait la nostalgie, en 

acclimatant des espèces 

européennes.
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les fleurs sont-elles victimes de la mode  ?

L
es fleurs ont suscité de nombreux et 
violents emballements : on recherchait 
avec avidité certaines espèces et l’on 
acceptait de payer des sommes folles 
pour les spécimens les plus rares, l’in-
térêt pour de nouvelles fleurs pous-
sant dans l’oubli les variétés cultivées 
la veille avec passion jusqu’à les faire 

parfois complètement disparaître59. Certaines vogues 
sont célèbres, comme celle pour les tulipes qui atteint 
son summum vers 1636, celle pour les jacinthes qui 
culmine durant les années 1720 à 1736 et celle pour 
les orchidées qui atteint son apogée dans les décennies 
allant de 1880 à 1910.
Jusqu’à la Renaissance, la presque totalité des plantes 
ornementales cultivées en Europe a une origine lo-
cale ou provient du Bassin méditerranéen209. La tu-
lipe est le meilleur symbole de la passion européenne 
pour la culture de fleurs venues d’ailleurs aux xvie 
et xviie siècles. Elle est aussi un bon indicateur de la 
place et du rôle des échanges commerciaux qui se 
développent alors et contribuent à enrichir la diver-
sité florale. La tulipe, avec d’autres fleurs, arrive en 
Europe grâce aux liens avec l’Empire ottoman114, où 
elle fait l’objet d’une culture et d’une sélection de-
puis plusieurs siècles. Un très grand nombre de plantes 

les fleurs sont-
elles victimes  
de la mode  ? Bien plus que la rose, pourtant 

la reine des fleurs de jardin, 

la tulipe symbolise la folie 

de la mode pour les fleurs. 

Sa culture – une sélection 

patiente des plus « belles » 

variétés – provoque un 

immense engouement, en 

particulier aux Pays-Bas. 

La tulipe fait l’objet de la 

première bulle spéculative 

de l’histoire économique 

(même si certains historiens le 

contestent) : les prix s’envolent 

au début du xviie siècle et 

très vite on n’échange plus 

de véritables bulbes, mais 

des titres de propriété sur 

papier sans que l’on sache 

toujours si ce que l’on achète 

existe réellement. Ce marché 

spéculatif s’effondre en 

1637. Ci-contre, une planche 

extraite de l’un des chefs-

d’œuvre de l’illustration 

botanique : New Illustration of 

the Sexual System of Carolus 

Von Linnaeus, and the Temple 

of Flora, or Garden of Nature 

(1807)258 de Robert John 

Thornton (1768-1837).

« […] autrefois le fleuriste cultivait 
la tulipe, le camélia l’emporte 

aujourd’hui sur la tulipe ; avant-
hier, les dahlias avaient tous les 

honneurs de la culture ; il n’y a pas 
huit jours, c’étaient les roses. »

Jules Janin (1840)134.
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Une iconographie 
exceptionnelle

Une Histoire des fleurs est illustrée de plus 
de 280 documents iconographiques. Ceux-
ci ont été choisis à la fois pour leur valeur 
esthétique et historique. Dans la plupart 
des cas, ces images sont publiées pour la 
première fois depuis leur publication ori-
ginelle. Elles constituent un véritable com-
plément au texte et permettent de visualiser 
notre relation aux fleurs.


